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RÉSUMÉ
Notre travail s’intéresse aux marqueurs linguistiques potentiellement spécifiques du discours des
patients souffrant de schizophrénie. La production langagière associée à ce trouble psychiatrique grave
a fait l’objet de nombreuses études montrant une moindre richesse lexicale et syntaxique d’une part, et
d’autre part une difficulté à maintenir la cohérence du discours et du dialogue. Nous nous intéressons
ici à des dialogues entre cliniciens et patients enregistrés en situation naturelle, contrairement à la
majorité des études précédentes qui utilisent soit des tâches expérimentales particulières, soit des
données issues des réseaux sociaux. Ces dialogues correspondent à une situation plus réaliste, mais
nécessitent l’usage d’outils et de stratégies d’analyse singulière étant donné la rareté des phénomènes
appréhendés. Précisément, nous extrayons de ces conversations cliniques, entre un sujet (contrôle ou
patient avec schizophrénie) et un psychologue, des données à partir desquelles nous construisons des
modèles langagiers de classification distinguant les deux groupes de locuteurs, de manière à identifier
leurs spécificités linguistiques et/ou psycho-linguistiques.
Nous proposons différentes approches pour représenter les données dialogiques, en faisant varier
le contexte : d’abord fusionner l’ensemble des tours de parole de chaque interlocuteur (Full) et
considérer la contribution comme un unique document, puis faire varier la taille de la fenêtre en la
restreignant à n tokens, possiblement sur plusieurs tours de paroles (W-n), jusqu’à considérer les
tours de parole individuels (Indiv.). Concernant la modélisation, nous avons tout d’abord entraîné
des modèles de classification utilisant des informations lexicales, morphologiques, syntaxiques,
discursives et dialogiques.
Les résultats préliminaires (Amblard et al., 2020) présentent de bonnes performances avec par
exemple une précision à 93,7%. Cependant, l’analyse des modèles produits montre que les plus
performants utilisent des traits lexicalisés dont les plus caractéristiques sont fortement biaisés, par
exemple l’utilisation du champ lexical de la maladie et du traitement pour une population et pas
l’autre. Les systèmes ainsi développés ne généralisent pas suffisamment et manquent de robustesse.
Nous étendons notre étude avec la définition de modèles utilisant des traits non-lexicaux en nous
intéressant à d’autres niveaux linguistiques : i) n-grammes de POS tags et de relations syntaxiques



(treelets) (Johannsen et al., 2015) ; ii) traits dialogiques de “haut niveau" comme les OCR (Open Class
Repair - “pardon ?",“huh ?") et les Backchannels (expressions phatiques comme “hum mmh", “yeah")
(Howes et al., 2012a,b, 2013) ; iii) traits discursifs via les connecteurs identifiés dans LexConn (Roze
et al., 2012). Notre meilleur modèle atteint une précision à 77,9% avec la combinaison des POS tag
(3-grammes) et des Backchannels pour des fenêtres de 512 tokens (W-512), suivi par la combinaison
des 2-grammes de POS tag et des Backchannels dans la configuration Full. Le meilleur score pour
un modèle sans combinaison de traits est à 74,19% avec les 2-grammes de treelet également pour
des fenêtres W-512. Nous constatons que combiner les Backchannels avec d’autres traits augmente
généralement les résultats. Par ailleurs, les connecteurs donnent également de bonnes performances,
avec un meilleur score à 73,6%. La taille de la fenêtre semble avoir également une incidence car les
meilleurs résultats sont atteints avec des fenêtres de grande taille.
Dans cette étude nous comparons l’utilisation de traits linguistiques non-lexicaux dans des contextes
de taille variable. C’est la première du genre sur le français et nous obtenons des résultats comparables
à celles sur l’anglais (Kayi et al., 2017; Allende-Cid et al., 2019). Nos premières expériences tendent
à montrer que la parole des personnes avec schizophrénie se distingue de celle des témoins avec
des particularités langagières caractéristiques du dialogue. Les perspectives que nous souhaitons
donner sont : i) de complexifier la notion de contexte en considérant l’alternance des tours de
paroles et non plus seulement la production d’un seul locuteur, ii) améliorer l’identification de la
structure du dialogue via la désambiguïsation des connecteurs identifiés, iii) investiguer l’utilisation
de plongements lexicaux de grande taille et des méthodes neuronales. Pour toutes ces approches,
notre question est d’extraire des traits non-lexicalisés.

MOTS-CLÉS : Dialogue, schizophrénie, apprentissage automatique, traits linguistiques, traits
non-lexicaux.
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